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Le propriétaire de ce
café d’Alger n’avait pas
jugé nécessaire d’installer
des chaises dans son
local. Alors, les gens ont
conclu qu’il voulait «chas-
ser» la clientèle et l’ont
appelé «qahwet achrab wa
ahrab» (le café bois et
sauve-toi). A Alger tou-
jours, l’imam d’une mos-
quée est tellement «rapi-
de» que les habitants du
quartier lui ont donné le
surnom de  «P.G. V.» (Priè-
re à Grande Vitesse). 

Dans une petite ville de
la Mitidja, une cité est appe-
lée «la cité achri we akri»
(La cité achète et loue),
parce que la plupart des
gens qui y ont acheté un
appartement n’y habitent
pas et le louent à d’autres.
Lors d’une visite dans une
ville de l’Ouest algérien
dans les années 1980, le
président Chadli Bendjedid
devait inaugurer une grande
cité d’habitation.  Arrivé sur
place, il constate qu’elle
avait été bâtie sur un terrain
agricole.

Le président, furieux,
refuse de l’inaugurer.
Avant de remonter dans sa
voiture, il lance aux res-
ponsables locaux qui
avaient donné leur aval à
la construction de la cité :
«H’ram aâlikoum !» (une
formule intraduisible qui
veut dire : ce que vous
avez fait est illégal et vous
avez commis un péché).
Jusqu’à nos jours, les
gens appellent cette cité
«la cité H’ram aâlikoum» !

K.. B.  
bakoukader@yahoo.fr

«H’ram 
aâlikoum !»

Par Kader Bakou

Le coup de bill’art du Soir

SALLE POLYVALENTE DE L’INSTITUT
CULTUREL ITALIEN D’ALGER (4 BIS,
RUE YAHIA-MAZOUNI, EL BIAR,
ALGER)
Mercredi  8 mai  à 15h : Projection du
film Bombes à Retardement de Ferzan
Özpetek (Italie, 2010, V.O.S.T.F. 110')
dans le cadre du cycle de films Nouveau
cinéma italien.

MAISON DE LA CULTURE MOULOUD-

MAMMERI DE TIZI OUZOU 
Mardi 7 mai à 14h : Concert de Rabah Asma.
MAISON DE LA CULTURE DE KOLÉA
(TIPASA) 
Jeudi 9 mai à 20h : Concert de Rabah
Asma.

GALERIE D’ARTS AÏCHA- HADDAD (84,
RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 10 mai : Exposition de l’artiste
peintre Hayat Khonouna.

CENTRE CULTUREL AÏSSA- MESSAOU-
DI (21, BD DES MARTYRS, ALGER)
Jusqu’au 30 mai : Exposition «Patrimoi-
ne, art et mémoire»

GALERIE D’ART COULEURS ET
PATRIMOINE (4, RUE YAHIA-MAZOUNI,
POIRSON, EL-BIAR, ALGER)
Jusqu’au 27 mai : Exposition-vente col-
lective d’arts plastiques «Le patrimoine
berbère».

HALL D’EXPOSITION DE L’HÔTEL
HILTON (PINS MARITIMES, ALGER)
Jusqu’au 14 mai : Exposition «Floralies»
de l’artiste Hanifa Belkacem (vernissage le
samedi 4 mai à 15h).

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER) 
Jusqu’au 30 mai : Exposition
«Métamorphoses» de l’artiste Lamine
Amor  Dokman.

TALEB ABDERRAHMANE DE MOHAMED REBAH

Mort pour la patrie à 28 ans
AAlger, un jardin, une avenue et un
campus portent son nom.Mais les
plus jeunes ne connaissent pas
cette figure héroïque de la guerre
de libération, dont l’intelligence et
la perspicacité n’avaient d’égal que
le courage.

Condamné à mort pour fabrication
de substances explosives, ce jeune
étudiant en chimie de la Faculté

des sciences d’Alger fut guillotiné le 24
avril 1958 à l’âge de 28 ans. «A l’imam
venu lire la Fatiha au pied de l’échafaud,
Taleb Abderrahmane lança : «Prends
une arme et rejoins le maquis.» (Page
63).
L’auteur nous apprend que Taleb Abder-
rahmane a vu le jour le 5 mars 1930, au
n° 5 impasse des Sarrazins, à La Cas-
bah d’Alger. En 1944, il obtient son
diplôme de certificat de fin d’études pri-
maires (CEP). «Il passa ensuite au
cours complémentaire Sarrouy, à la rue
Montpensier. C’est peut-être d’ici que
date sa passion pour la chimie» (P. 18).
En octobre 1949, Taleb Abderrahmane

entre en classe de seconde, au collège
Guillemin, à Bab El Oued (aujourd’hui
Lycée Okba). Puis, il s’inscrit à la Facul-
té des sciences. En 1956, l’étudiant
rejoint le maquis dans la Wilaya III.
«Son intégration dans l’ALN fut alors
organisée par Ahmed Iguertsira.» C’est
à la suite de l’attentat perpétré par
l’ORAF (Organisation de la résistance

de l’Algérie française) à La Casbah, rue
de Thèbes, le 10 août 1956 et durant
lequel on déplora 75 morts et de nom-
breux blessés suite à l’effondrement de
plusieurs bâtisses, que l’étudiant-maqui-
sard décide de rejoindre la capitale.
L’expert en explosifs se mettra au servi-
ce du FLN afin de venger les innocentes
victimes de La Casbah. «Il rejoignit le
domicile de Abdelghani Marsali, impas-
se de la Grenade, où Yacef Saâdi avait
installé son PC. Très ému par ce qu’il a
appris sur le massacre de la nuit du 10
août, il s’enquit de la réaction des habi-
tants de La Casbah touchés profondé-
ment dans leur chair. Conscient de la
mission définie par le chef militaire de la
Zone autonome, il insista pour que la
riposte vise exclusivement les forces de
répression…» (P. 46).

Taleb Abderrahmane a été capturé
au sud de Blida  par les parachutistes
en avril 1956. Torturé, il est transféré à
Alger et incarcéré à la prison de Serkad-
ji. Pendant neuf mois, il occupe la cellu-
le n° 9. A l’aube du 24 avril 1958, Taleb
Abderrahmane est exécuté. «Sa mère,
Yamina, accueillit la nouvelle de la mort
de son fils par des  youyous. Fière de

l’héroïsme de son garçon, elle demanda
aux nombreuses femmes venues lui
présenter les condoléances de sécher
leurs larmes.» (P. 63). 

Taleb Abderrahmane repose au
cimetière d’El Alia, au Carré des martyrs
(carré 22, tombe n°166). Les lunettes
qu’il portait et que le greffier lui retira
juste avant son exécution n’ont jamais
été récupérées par sa famille et se trou-
vent toujours en France, à Fontaine-de-
Vaucluse. Son bourreau, le sinistre Fer-
nand Meyssonnier, avait dit : «Je les ai
gardées en souvenir.»  (P. 63).

Taleb Abderrahmane est mort en
héro à 28 ans. Son engagement pour
son pays est une belle leçon de coura-
ge ! Economiste de formation, Moha-
med Rabah est chercheur en histoire.
Durant la guerre de libération, il fut déte-
nu politique des camps de concentra-
tion de Ben Aknoun, Paul Cazelles (Sud
algérois), Bossuet (Sud oranais) et
Arcole (Oranie).

Sabrina
...........

Taleb Abderrahmane de Mohamed
Rebah, Editions Apic, 2013, 500 DA,

100 P.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

D ébut de concrétisation du projet
de promotion du musée des
beaux-arts d’Alger par l’Am-

med.  Le projet de promotion du
musée des beaux-arts d’Alger par
l’Association des musées méconnus
de la Méditerranée (Ammed) vient
de connaître un début de concrétisa-
tion, a  appris l’APS vendredi auprès
de la secrétaire générale de l’asso-
ciation.  Deux actions sont actuelle-
ment en cours pour ce musée, un
bel ouvrage surplombant la baie
algéroise et réputé pour son fonds
inestimable. Il s’agit de la construc-
tion du grand site internet interactif
et la réalisation du documentaire en
partenariat avec la chaîne ARTE.
«Concernant la plateforme internet,
une première équipe de l’Ammed

s'est rendue sur place il y a une
dizaine de jours pour visiter le
musée et identifier, avec l'aide de sa
directrice Mme Dalila Mohamed-Orfa-
li, les peintures et œuvres d'art qui
seront numérisées sur le grand site
Internet qui est en préparation», a
indiqué à l’APS la secrétaire généra-
le de l’Ammed, Sonia Mabrouk.
Selon elle, ce site permettra aux
internautes du monde entier de
découvrir les magnifiques pièces
contenues dans ce musée. Tout en
affirmant que la finalisation intervien-
dra en juin prochain, la co-fondatrice
de l’Ammed a rappelé que l’objectif à
travers une telle action est de mettre
en valeur des lieux d’histoire peu
connus qui symbolisent le dialogue
entre les deux rives de la Méditerra-

née.  «Le musée d'Alger s'inscrit
dans un siècle d'histoire algérienne
et, en même temps, il raconte l'art
universel», a-t-elle expliqué, affir-
mant que le musée des beaux-arts
d’Alger «gagnerait, au vu de ses
œuvres saisissantes, à être davan-
tage connu tant par les touristes
étrangers que par les Algériens eux-
mêmes».  Concernant la seconde
action, à savoir le tournage du docu-
mentaire sur le musée algérois, elle
a annoncé que, sur les conseils de
Mme Orfali, il aura lieu au début du
mois d'août afin de bénéficier de la
plus belle lumière possible pour tour-
ner les images en interne et en
externe. Pour présenter les actions
de l’Association muséale méditerra-
néenne en faveur du musée des

beaux-arts d’Alger, Mme Mabrouk et
le président de l'Ammed, Marc de
Lacharrière, comptent se rendre sur
place au début de l’automne pro-
chain. Considéré comme l’un des
plus beaux balcons sur la Méditerra-
née, le Musée national des beaux-
arts d’Alger est réputé pour son
fonds inestimable. Outre les toiles
de fondateurs de la peinture algé-
rienne contemporaine comme
Mohammed Khadda et Baya, il
regorge d’œuvres d’artistes français
de renom, à l’instar de Delacroix,
Fromentin, Degas, Renoir et autres.  

Le musée a été érigé à partir de
1927 sur la colline boisée du quartier
d’El-Hamma, au cœur d’une végéta-
tion généreuse face au verdoyant
Jardin d’essai. Sa collection est
considérée comme la plus importan-
te pour l’art en Algérie et sur le conti-
nent africain. 

Outre sa grande collection de
peintures, le musée renferme des
gravures et estampes anciennes
ainsi qu’un bel ensemble de sculp-
tures, de mobilier ancien et d’art
décoratif. Sa promotion par l’Ammed
intervient après celles ayant concer-
né la maison du baron d'Erlanger, à
Sidi Bou Saïd, en Tunisie (autrement
appelée le palais Ennejma Ezzahra),
et le Musée archéologique de Thes-
salonique en Grèce. 

Soutenue par une dizaine de
mécènes versés dans la chose
muséale, l’Ammed s’assigne comme
principal objectif la mise en valeur
des «musées méconnus» de la
Méditerranée afin de parvenir au
dialogue des cultures et au rappro-
chement des civilisations des pays
de la région. Chaque année, son
conseil scientifique, présidé par
Henri Loyrette, président-directeur
du Louvre, choisit un musée du
pourtour.

MUSÉE DES BEAUX-ARTS D’ALGER

Coopération algéro-française

Couleurs harmonieuses ou
contrastées, profusion inouïe de
formes et de motifs et une fan-

taisie dans la composition des
tableaux menée avec la plus grande
minutie, ainsi se présente l'exposi-
tion «Métamorphoses» du peintre
Amor Idriss Dokman inaugurée jeudi
à Alger. L'artiste expose jusqu'au 30
mai au palais de la culture Moufdi-
Zakaria une cinquantaine d’œuvres
non titrées et numérotées aléatoire-
ment, où il utilise une multitude de
cravates, découpées ou posées
telles quelles sur le tableau, pour
emplir ses toiles de couleurs et de
formes exubérantes. 

Ces cravates «glanées dans un
marché de gros à El Harrach
(Alger)», explique Dokman, plus ori-
ginales les unes que les autres, lui
permettent de «fabuler» à partir des

motifs qui les composent, selon l'ins-
piration du moment et les thèmes
que l'artiste souhaite développer.
Réalisés à partir d'une technique
acrylique sur tissu, cousus à même
la toile, ces tableaux où dominent les
couleurs chaudes,  comme le jaune
et l'orange, s'inspirent également de
thèmes liés au patrimoine culturel
algérien, particulièrement de la
Kabylie.  Ainsi, le visiteur pourra
admirer les couleurs chatoyantes
des robes  kabyles (entre vert, rose
et mauve) ou encore les lignes en
croix diagonales que l'on peut retrou-
ver sur certaines poteries de la
même région. Par ailleurs, les toiles
de Dokman sont marquées par l'utili-
sation des références animales
(ours, oiseaux, papillons, etc.) et flo-
rales qui composent certaines cra-
vates et que l'artiste multiplie sur

l'espace du tableau.  Autre particula-
rité, l'utilisation des formes géomé-
triques dans la construction du
tableau, des carrés reproduits en
série aux ronds qui accentuent les
courbures des lignes, en passant par
celles des cravates nouées qu'il
pose en parallèle ou croise, selon le
tableau. Amor Idriss Dokman joue
par ailleurs sur le contraste des cou-
leurs dans certaines toiles en provo-
quant des mariages inattendus,
comme le vert et le rose ou encore le
grenat et le bleu. Fantaisistes en
apparence, les toiles de l'artiste
découlent d'une «réflexion», ainsi
qu'il l'explique, sans pour autant
donner d'indications ou de préci-
sions, préférant «laisser le visiteur
interpréter par lui-même et faire vivre
la toile à travers son propre regard».
Seule œuvre figurative de l'exposi-

tion, la toile numéro quarante-deux,
qui représente un phénix blanc
jaillissant d'un fond violet. Un motif
dont l'artiste a bien voulu livrer l'inter-
prétation en liant la toile à «son
espoir de paix et de renaissance»
qu'il espère pour l'Algérie.  Né en
1964 à Alger, Amor Idris Dokman est
titulaire d'un diplôme de technicien
supérieur de la santé en plus de
celui d'éducateur spécialisé en for-
mation artistique. Ancien élève de
l'Ecole supérieure des beaux-arts
d'Alger, il compte à son actif un
grand nombre d'expositions indivi-
duelles en Algérie et en France. Il a
été, en outre, deux fois commissaire
général du Salon d'automne (2008
et 2009), une exposition collective
qui réunit chaque année des artistes
de différentes régions d'Algérie au
Palais de la culture à Alger. 

PALAIS DE LA CULTURE D’ALGER

Les «Métamorphoses» de Dokman 

EN LIBRAIRIE


